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1 i s tère Ag r i c u l t u re 
Ce n 'es t  pas sortir des sen tiers bat tus  que de dire que le monde en tier n o u s  envie n o tre adminis tration . . .  o u  du moins 
un cert ain  n ombre d'élém en ts ori gin aux de cette administra tion : on ci te ainsi le Conseil d'Etat, la Cour des Comptes 
e t q u el q u es au tres . . .  Le  derni er né est l'Ecole Nati on ale d'A dministration . En france même, les opinions divergen t sur ce 
s uje t  : organisme bénéfi qu e  po ur les uns,  maléfi q u e  pour les au tres, l'Ecole d'A dminis tration et ce ux qui en sorten t ne 
laissen t personn e  indi fféren t . .  Mais le th ème d' u n  récen t s tage des  élèves de l 'E .N.A . témoigne (p .  24)  qu'elle montre le  
ch emm . 
M. françois GAZlER, m aî tre des requê tes au Conseil d'Etat,  Directeur de cet te Grande Ecole mais aussi alpiniste, skieur 
e t  ami de l a  Nature o u vre i ci pour nous le dossier des sen t iers de mon tagne .  
• s e n t i e r s 
Aménagement et nature : derrière l 'abstraction de ces 
deux termes, chacun selon son tempérament, ses désirs, 
et ses souvenirs met une image. 
Pour les uns, qui se  sont éloquemment exprimés dans le 
dernier numéro de cette revue, c 'est la maison édifiée 
par l 'homme pour couronner un site naturel. Pour d'autres, 
c 'est le damier bigarré des champs et des cultures ou la 
forêt « aménagée » et soumise. Ou encore, ce peut être 
un  chapelet de plages équipées d 'hôtels, de villas, de 
ports pour  les yachts et de parcs pour les voitures. Pour 
l 'auteur de ces l ignes, c 'est avant tout, impérieusement, 
un sentier en montagne. 
Le sentier est dans la nature et s'y intègre complètement. 
On ne le  trouve que loin des vi l les, des routes et des 
mécaniques. Il invite à la marche, à la flânerie, au silence. 
I l  ouvre l 'accès de l a  montagne à ses fervents, les menant 
à travers les forêts, les alpages, les éboulis et les moraines 
jusqu'à l 'abord même des glaciers, au  pied des parois, 
à l a  terrasse des refuges, si  pleinement et si heureusement 
associé au  paysage qu'on oubl ie qu' i l  n'en a pas toujours 
fait partie. 
Pourtant le sentier est aussi le  plus ancien, le plus mo­
deste et le plus précieux des aménagements. I l  n'est que 
de le perdre, à la montée comme à la descente ou, tout 
aussi bien, de le retrouver après une longue recherche, 
voire quand on ne l 'espérait plus, ou  encore d'aborder, 
dans des pays exotiques, des montagnes qui en sont 
complètement dépourvues pour en mesurer à sa valeur 
tout le  prix. 
Mais la reconnaissance que les montagnards vouent aux 
sentiers ne se situe pas seulement sur le  terrain uti l itaire 
de la commodité, du confort et de la sécurité. Elle provient 
aussi de  certains agréments plus subtils qu'i ls leur pro­
curent. 
I l  y a une esthétique des sentiers. Loin de dénaturer un 
paysage i l  est fréquent qu' i ls  l 'ornent, le complètent, lui  
donnent une âme. Qu i  n'eut été ravi, au cours d'une 
marche en montagne, de découvrir au détour du  chemin 
la  d iscrète percée d u  sentier dans les arbres de la  forêt, 
ses lacets bien assis sur  la pente des alpages, la planche 
rust ique et p récaire qui lu i  suffit pour franchir un  torrent, 
son tracé en corniche à la traversée d'une barre rocheuse ... 
Il y a aussi, s'adressant cette fois à l ' intellect, une ratio­
nal ité du sentier de montagne, dont la découverte donne 
de profondes satisfactions. Le sentier répond à un pro­
blème bien défini : permettre à l 'homme disposant de ses 
seules ressources musculaires, de franchir à la montée 
comme à la descente un terrain pentu et d ifficile avec le 
min imum de peine et dans le minimum de temps. I l  le 
résoud admirablement, manifestant chez ceux qui  l 'ont 
tracé une parfaite connaissance des possibil ités de l 'hom­
me et des données du terrain.  Et c 'est une réel le joie pour 
celu i  qu i, attentif aux lois qui président au tracé des sen­
tiers de montagne, s'amuse parfois, en découvrant tout 
un  versant inconnu, à deviner l 'emplacement rationnel et 
prObable du sentier sur  tel épaulement au pied de tel 
rocher, derrière tel pli de terrain, lorsque, parvenu sur les 
l ieux, il l 'y trouve effectivement fidèle au rendez-vous. 
Car c'est bien d 'un  rendez-vous qu' i l  s'agit. Derrière la 
matérial ité actuel le du sentier, il y a la réflexion et l 'effort 
de tous ceux, paysans, voyageurs, alpinistes, qui,  au long 
des a nnées, l'ont c réé, entretenu et uti l isé. Tout naturelle­
ment au cours des longues heures de montée silencieuse, 
d e  m o n t a g n e  
une sorte de dialogue muet s'établit avec eux, dans la 
compl icité du même effort et des mêmes récompenses. 
Le sentier joue ainsi un rôle, amical et discret, de l ien 
entre les hommes et les générations . . .  
* * * 
Or ces sentiers de montagne, si pleins de commodités, de 
discrétion et de civilisation sont aujourd'hui  victimes des 
excès du machinisme et de l 'équipement, comme des 
transformations économiques de la vie moderne. Ils n' ïnté­
ressent plus, on les abandonne, on les massacre même. 
Les populations locales ne les util isent plus. Chacun est 
motorisé et requis par des travaux ou des loisirs dont le 
sentier n'ouvre plus l 'accès. On ne passe plus d'une vallée 
à l 'autre à pied et par les cols de crête ; on s'y rend en 
automobile et par les routes. On va de moins en moins 
récolter le foin en altitude et y mener paître vaches et 
moutons. On ne construit n i  ravitai l le plus les refuges à 
l 'aide de porteurs.  Le téléférique, l 'avion et l 'hél icoptère 
y pourvoient ainsi qu'à la dépose des guides, des moni­
teurs et des cordées de secou rs. 
Mais c'est surtout dans les vallées qui s'ouvrent aux sports 
d 'h iver que l 'équipement moderne est en train de tuer le 
sentier de montagne. Abandonné sans jalonnement ni en­
tretien, découpé en tronçons par les pistes de ski, les 
tracés de remontées mécaniques et les chemins pour 
jeeps et bulldozers, le malheureux sentier, dans l ' indiffé­
rence totale des populations, devient complètement inuti­
l isable et disparait. Le marcheur, condamné à progresser 
sur de nouveaux tracés sans âme, ouverts pour la machine 
et non pour l 'homme, en plein soleil, tantôt dans les cail­
loux, tantôt dans la boue, selon des pentes excessives ou 
insuffisantes, se sent de trop et n'a plus qu'à d isparaître 
à son tour. Et pourtant ces vallées étalent autrefois ac­
cueillantes et prétendent attirer une cl ientèle d'été .. . 
Toutefois, i l  est juste de dire que certains ont entrevu le 
péril et que, ça et là, un  renouveau s'observe_ 
Des efforts ont été faits pour remettre en état certains 
itinéraires d its de « grande randonnée » .  Et le  Parc Natio­
na' de la  Vanoise a commencé autour de PRALOG NAN à 
restaurer  son réseau de sentiers. 
I l  y faut du soin et du  discernement. L'essentiel n 'est pas 
de jalonner à grands coups de peinture blanche et rouge 
les itinéraires là où Ils sont évidents tout en laissant le 
marcheur dans la plus complète incertitude à chaque 
bifurcation ou à la traversée des passages herbeux où la 
trace disparait. I l  n'est pas non plus de creuser dans le 
gazon meuble et faci le d'amples lacets qui ne passeront 
pas l 'hiver, ou d'édifier de pimpantes passerelles là où, 
pour traverser un ruisselet, quelques grosses pierres ou 
une simple planche suffisent. Il faut intervenir judicieuse­
ment et discrètement aux seuls points où le tracé est 
dégradé ou inapparent et surtout rétabl ir  le chemin là où 
les équipements modernes l 'ont sans vergogne sacrifié. 
C'est un travail obscur et continu, qui demande plus de 
soin et de foi que d'outil lage et de crédits. I l  est bon que 
les Parcs Nationaux donnent l 'exemple. Mais i l  serait 
mieux encore que tous ceux qui vivent à la  montagne et 
de la  montagne s'y emploient à leur tour. 
I l  n'y va pas que de la sauvegarde du taux de fréquentation 
estivale de nos montagnes. C'est un peu de leur âme qui 
est en jeu. 
François Gazier 
d i recteu r  d e  l ' Eco le  Nationa le  d 'Ad m i n istration .  
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